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VOuSDcm*accufcrczplus,Monficur, 
delenteurà vous répondre. Voftre 
Juftifîcation prcccnduè' commença hier à 

paroîtrc en cette Ville , & vint fur le foîr " 

• 1, ' -1.1 
cotre mes mams. J y rcpons aujourd huy 

pour ne pas vous donner lieu de faire des 
contes en l'air. Vous n'y avez pas oublié 
leverbiage^ quivous eft ordinaire, quand 
vous n*avcz rien de bon à dire, & qui cft 
propre à divertir vos amis. Vous y don- 
nez d'agréables détours , pour vous àïÇm 
pcnfcr d'allcrà Arras. C'cft agir fort fàgc- 
cient: caren vérité, MonGeur, comment 
tuffiez vous prouvé cet amas de fâufTctez pdg» 
vifibleSjdont chaque pagcde voftrcPlain- 
c eft chargée 5 & comment eufliez vous 
.épondu àcc que j'avois à produire contre 
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v6us,(ûr quoy îl falîoît parler rinccremét> 
ta dtoitusG & le zele de Monfeigncnr 
â'Arras vons. empêche daparoîcrc en fa 
prcfcncç:j*cn> fuis content. Puis que le 
procès de vos pieux & Jçavm Tlmlogiens 
^ft pcçdu, Scqu'ils. loni exilez oachaflez 
ân RoyamiiC par ordre du Roy vos 
plaintçsSc vos apologies ne font plus d'u- 
(âge pour le^ défendre. '"^ 

Itcfî main tenant înmîfe^ Moofi^utà 
'â'examîner.fi î^w^i^"^ Arnauld a calom- 
nié le P. Fay en 3 ou fi c*cft le P. Pay en , 
iujfif, qui a calomnié Monfîeur Arnauldî Ceux 
/"•^ • qui ont leu vos grandes Plaintes 6c ma P^- 
tite Pièce, comme il vous plaît de lappcl- 
Icr, connoiffent parfaitement qui da vous 
oudemoy fçait l'art de calomnier. Vous 
y avez (ans doute plor d'habileté 5ç plus 
d'adreflc , vous qui depuis quarante an 
faites profeflîoiT de mal traiter ceux qui 
s^opofent à vos maximes. 

11 eft furprenant que vous tombiez u 
fbuvcntdans les défauts, que vous rqpfd- 
chez à ceux qui vous répondent. Vous tâ- 
chez d'ébloiiir le public par vos longs rat- 
JoiMiemens, &par les faufTes idées, qup 
vous donnez des affaires en queftîon«,vou^ 
paflcz continuellement d'un fait à un au 
tre, vous changez les circonftances , you^ 



dîtes vingt fois les mêmes chofcs ; iaprés 
quoy vous fcigne2 que l'on cft encore à y 
répondre. C'cil le grand airquc vous vous 
donnez dans vos écrits. 

Lors qu'il s'cft agi de la méchante 
doârine des Théologiens de Douay, 
vous avez prétendu donner le charge : 
& quoy que vous fufBcz trés-malinfor- 
me de cette affaire ; vous avez néant- pi 
moins voulu m'en faire un crime en m'ac- f • 
cufant d'c&rcl' Auteur de la Lettre à un 
Dtâeury& le frincipal Aiieur d'une intrigue 
diMique, Pour imputer à un Prêtre un , 
defTein, qui vous fenible criminel, il faut 
des raifons convaincantes, fur tout quand 
on fait profc/fion, comme vous faites", de 
ne rien direquede trés^certain. Il faut y félon . 
voflre donneur d'avis, des preuves plus clai- ' 
tes que le jour : Et vous apportez dans vô- § 
tre Plainte l'argument le plus pîtoiablc 
qui fut jamais. L'Auteur y dites vous ydela 
lettre ^ un Doileur , qui parut au mis de j 
juillet dernier , decUre qu'il a entre les f> 
mains lespapiers originaux de cette pffuire» 
It dans le mcfme mois de Juillet lesjefttites 
voulurent bien que l*oti f^ut que ces tnefînes 
fdpiers oiigînaux eft oient entre les mains du 
T^PayenAls vouloietdonc que Ccnprit pour la 
mefme perfime leFtPaycn & V Auteur de (t 
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lîhelle.Otfk à dire l'Auteur avoît en mmn 
]es papiers originaux au mois de May ou 
de Juin, quand il compofbit fa lettre. Or 
le P. Payen avoit au mois de Juillet les 
originaux qu'on luy avoit envoyez, la 
let re eftant publique. Donc le P. Payen 
cft Auteur de cettelettre* Reconiioiflèz ^ 
Monfieur, ce nouvel art de f enfer , &rou- 
giflez d'un rai(bnnement fî puéril j qui 
fertdefond à vos médifàncesi Je vous 
Tay déjà dit , & je le répète encore une 
fois : Je ne fuis ni auteur de la Lettre k un 
DoSleur de Douay^ ni conaplicede Pititrî- 
gue : je n'ay ni confcilléj ni écrit t ni fait 
écrire aucune lettre à vos MefSeurs. En 
un mot je n'entre pas dans cette aflFâîrc. 
Toutes les chicaneriesjles conjeâures en 
Tair ,les {uppofitions calomnieufes , que 
vous faîtes, ne fervent qu*à vous confon- 
. dre.A ufTi long temps que vous n'avancez 
pasdcsraifonsfblîdes, des freuvesplus daim, 
tes que le jour ^ on doit vous regarder com^^ 
me un înfigne calomniateur. 
Voyant que ce poftc rfeftplus tenablcîj 
if*fiif. ^^^^ vous retranchez à dire prefcntement 
f.'j. que je Cuhle receleur des papienvolez^par le 
faux Arriauldf c*cft-à dire des lettres des 
Théologiens deDouay. Vousiçavezquc 
ces MeiTieurs les ont envoyées à Antoine 
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A» ffe leur propre mouvement & ivec 
plaifir^ &<ju*ils ont cftc fort contenu de 
cccoiniâcrccCommcnt voulez- vous que 
des lettres addrcfTécs de cette manière, 
deviennent des vols , au moment qu'elles 
fbntreçiies / Je vous ay dit que ces lettres 
ayant elle rendues à Antoine A. ont eftc 
envoyées à la Cour par ordre du Roy. Eft.i 
ccreceler uncchofc, quand on déclare où 
clic eft, &0Ù elle doit cftrc ? Suppofons» 
Monfieur, qu'un homme adroit ait de- 
couvert une lettre qui marque quelque 
dcflein pernicieux contre l'Etat , & qu'il 
l'ait mifc entre vos mains ; ferez vous un 
Receleur & complia dt Unin, fi vous fouf- 
frez qu'il reprenne cette lettre, & qu'il la 
mette entre ies mains du Roy,principalc- 
mcnt fi Sa Majcfté l'ordonne ? je vous 
laifie h comparaifon à faire, pendant que 
je verray à loifir les fophifmes que vous 
avancez làdcllus. 

il faut, Monfieur, que vous fôicz cx- 
Crememct fenfible, puis qu'à la deuxième 
queftion vous me âites querelle fur le 
mot de Vagabond. Je pou vois y joindre la- 
qualité de Dodeur chaffé de Scrbonne ^î 
pour l'oppofcr à celle de Redeur fygUtft 
uic vous m'attribuez in juftcment; mais 
jc l'ay omifc pour vous épargner ce cha. 
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grîn. Pour le mot ic vagalondvom deviez 
me le pardonner. Tout le monde (çait que 
depuis douze ans tous allez ça & là , & 
que vous n^a vez pas de demeure certaine* 
Ceft-ce que le nouveau Diâionaire Fran * 
çoisi que vous citez» appelle vagabond. Si 
vous aimez mieux que l'on dife que vous 
crrezdepuis douze ans dans des pays étran- 
gers, où vous trouvczjcs gens qui vous 
loûtiennent ; je le veux bien ; mais je 
crains que ;e mot d'errer^ ne vousdeplaifc. 

Il s'agit de voir pourquoy vous vous 
cachez, & pourquoy vous changez 6 fou- 
vent de demeure ? Je feroîs fâché que 
vous imitafTiezrexempledeceux, qui fé- 
lon Pcxpre/Tion du Prophète cherchent les 
ténèbres, ut fagittent in ouultis tmmacu^ 
latum. 

Faites, Monfieur, 'comme les Cyprîens, 
les Âthanafes & les Eufèbes ; errez com ^ 
me eux ça & là, cachez -vous adroitement 
pour défendre laFoyi& laiDodrinc de 
rEglife,& vous ferez un illuftre Vaga- 
bond, digne de l'Eloge que vous donne 
voftre Approbateur. Mais aufB long- 
temps que vous fouiîendrez des f :ntîmens 
condamnez fblemncllement par les Papes, 
que vous animerez uo parti dangereux 
pai vos intrigues,que vous vous cacherez 



ilonteufement , pour évitée les pouifur* 
tcs^ des Souverains , vous ne ferez jaoïaîs 
Vagabond de la manière que les Saints 
l'ont efté. 

Le Roy Trcs-Chrcftîen qui a autant 
de bonté pour fcs Sujets , qu'il a de zele 
pour la Religion , ne peifecute pas ceux* 
qui fe conduifent fagcment ; pourquoy 
fuïez-vous de Ton Royaume ? Tous VfX 
ralUémens &vos ajfembléesfecretes ont 
ftement deplû à la Cour. Le Prince^ foûs 
qui vous vivez prefentcment,aime la paix 
Se la douceur, vouslcfçavez ; pourquoy 
n'ofez-vousparoître dans (avilie à la veuë 
de tout le monde ? L'Efprit (tArnAuldycA 
connudepuis long- tempsXa lettre de Mt. 
le Cardinal Cibo, que vous publiez vous- 
DQcTcne modeftcment.ne fçauroit le juftipi 
^er à l'heure qu'il c(L 

Vous deviez, ce me femble, Monfîeuff,' 
informer le monde du temps &du fujet ^ 
qui vous a attiré ce compliment de Mr. 
le Cardinal. Vous deviez dire que ce n'a 
cfté (Qu'une réponfe à la lettre pleine de 
foumidîon, que vous aviez écrite au Pape 
Innocent X I. pour le féliciter fur fon 
élévation à la dignité de Souverain Potv- 
tife, 8c pour luy prefeatet vos ouvrages 
contre les Calviniftes, où vos (èntimeiis 



10. 

font orthoSoxcs. Maïs fouvc nez- vous 
<qae ni le Pape , niMonHeur le Cardinal 
ih*ont jamais approuvé la dodrîne que l'E- 
glifè acondamnée«^ que vous foûtenez 
encore aujourd*fiuy opiniâtrement. Ilfe-i 
loît inutile de vous appeller icy au Tribu- 
nal de Son Alteffe pour vous en convaîn* 
cre. Vo» rie voulez pas qu'on vous parle 
d'abjurer aucune erreur; tandis que vous 
eftes (ùr ce pied-là i 8c que vous refufêz 
de (bufcrire le formulaire, que le Pape a 
ordonné dQ fîgner ^ l'on eft en droit de 
vous regarder comme un homme qui de- 
fXicure dans l'erreur» 

Cependant vous faites encore le fier , 
Se après tant de livres » qui ont efté im« 
primez contre vous depuis deux ans » 8c 
•que vous avez cfté obligé de foufifrir en 
filence 9 vous ofèz défier le monde de 
montrer une feule de vos Propofitîons 
condamnée par lEglifeou parlesPapei, 
Vous dites qu'on n*en peut avoir aucune 
preuve tirée de vos ouvrages. Vous n'avez 

• donc pas lû , Monficur , Icl^arallele des 

* Pfopofitions de Mr. Arnauld^ avec celles que 
^VEglife a condamnées^ &qui viennent en- 
core d'eftre cenfurées tout de nouveau 
par undecret du 7. de Décembre 1690? 
Vous avez donc oublié que le Pape Alci- 
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xan3re VII. par Ton deaet 3a 6, Septem- 
bre 1 6 Ç7. acondamné la Lettrt de Mr.Ar' 
muUkune ^erfonmde condition, &c, Laft» 
tonde Lettre de Mr.Arnauld 4 un Duc & ?aU 
ré de France , pluCieurs Lettres à U Féculté 
de Sorbonne, Vous ne (çavez pas que les 
deux Afologies^ que vous avez faites pour 
la 3oârinc de Janfenius, ont efté condaoa- 
néesà Rome|? Vous ne penfez plus au 
Jugement de la célèbre Faculté de Sor- 
bonne, qutadedaré voftredoârinerfm^' 
r^iff) impif , blafpbeniatoire yfrafpéed^Ana» 
thème, <S hérétique , 8c dans cette veuë 
vous a retranché de Ton illuilre G)rpS| 
pourtcmoigneràtoute la terre * l'hor- 
reur qu'elle avoir de voftredoârine? Je 
n'en dis pas darantage. 

J'ay de la peine à croire que vous ayez 
piî ignorer des chofes fi publiques, & que 
vous ayez fait en fuite un dcny fi ridicu- 
le. Je l'attribue plûtoft àun de vos élevés, 
qui embralTe tous vos (encimens fans les 
connoîtrc. Quoy qu'il en foit,voftre hon- 
neur & voftrc confcience y font intereft» 
(cz.Vous eftes obligé de faire une Rrrr4C- 

^ Vt omnts intelligant quantum eadem Tacult/K 
ftftilenttm ^ exitiaUm illam{ Arnaldi) 
dêcirinam txecretur ^ dttejîeîur, AHu Parifiis if» 
FâeuUatfs Théologien Comitiis GeneraUbm a{HÀ 
jiwitcnAm ultimâ Isnuari i anno \^i6t 



^vir^ion ievAftt k fubliCf comme vx)usaTct 
fait au (ujct de voftre quatrième Plainte; 

nauid Vous y ttouvetez Cet avantage que tout 
le monde louera la droiture de voCtîC 
cœurs ikvQus meriterezuo £logepiot 
fiDcer.6f que n'^ft celuy que Mr* Le fieas 
vous donne à /lateft^ de voflxe Jufti£ca« 
tion ,oii il fait paroître la pente de (on ef- 
fiit &: le tour ^e voftre plume. 
, Voila, Monficur, icc que jfay ^ vous 
jdire par avants. Ne (çachant pas où vous 
cftes, je Paddrcflc au public , qui fe laflc 
de lire dans vos longues plaintes une infi* 
tu té de redites & de citations à contre^ 
^ teoaps. Car enfin il ce 6'agiflbit que àt 
fçavoir fi vosTbeologicDsexilez ont tenu 
des herefies ; c'cftfurquoy roubit toute 
VaÔaireiqùi Vient d'eftre terminée* Vous 
avez tâché inutilement de donner le 
change a vos Ledcurs par vos chicane- 
ries :Maîsles Juges ne l*ontpas pris* Puis 
que vousenfçavezl'ifluë , je ne vous e» 
^is pas davantage. Vous pourrez cfttc 
content du Zele & delà Jufttce du Roy 
Trcs-Chrcftien, & croire avec nous do^ 
lenavantque lejanfcnifme n'cft pas W 
fantôme* Je fuis &c 
Alhgek 22.Um 




